                                Synthèse Croissance, crises et cycles
CROISSANCE

Chiffres : de 1400 à la fin du 20e siècle : richesse par habitant a été multiplié par 33 (chiffre de MADDISON). Dans les pays développés, croissance de la production par habitant (0,2%) jusqu’en 1820. Croissance irrégulière de 1820 à 1950 : environ 1,2 %. Après 1950 : 2,8 %. En moyenne.

Croissance française depuis 1950 : pendant les 30 glorieuses (1950-1973), taux de croissance annuel moyen de 5,4 %. Aux etats-unis : 3,7 %. 4 caractéristiques : forte croissance de l’accumulation du capital, adoption de nouvelles pratiques en matière d’organisation du travail, gains de productivité, augmentation des salaires réels liés aux gains de productivité. De plus, investissements élevés => expansion de secteur intensif en économies d’échelle (automobiles…) => adoption de principes d’organisation du travail venant des etats-unis => gains de productivité. Ces éléments ont entraîné un rattrapage sur les etats-unis (le PIB/hab représenté 82 % de celui des etats-unis en 1982).
À partir des années 70, et des chocs pétroliers (73 et 79), retournement de la conjoncture : le prix du baril est multiplié par quatre lors du premier choc pétrolier, et par trois lors du deuxième. Le rythme de la croissance passe à une moyenne annuelle de 2,3 %, comme aux etats-unis. L’écart de revenus entre etats-unis et France se creuse. Explication : essoufflement du régime de croissance intensif (école de la régulation) => baisse de la productivité (ralentissement de la productivité totale des facteurs), diminution de l’efficacité des investissements et de leur rentabilité => baisse des profits car baisse du taux de marge (part des profits dans la valeur ajoutée), fin du compromis fordiste (rejet de l’organisation taylorienne du travail). Depuis 83, période de croissance faible. Dans les années 90,  flexibilité du marché du travail, politique de désinflation compétitive ont entraîné une recomposition des profits mais pas de stimulation de la demande interne car salaires plus faibles. Aux Etats-Unis croissance élevée du fait de l’investissement dans les NTIC (« nouvelle économie »).
Interprétation des différences de croissance entre etats-unis et France : 1) accélération du progrès technique aux etats-unis, accompagnée d’une évolution des structures productives vers les services et les industries de haute technologie (TICE) ; 2) choix délibéré : réduction de la durée du temps de travail, choix en faveur du loisir.. Mais explications partielles car RTT dues au chômage. 
Croissance américaine des 90’s

Etats-unis au cours des années 90 : redressement des gains de productivité car rôle déterminant dans le système mondial (premiers à rentrer dans la crise du fordisme dès la fin des années 60..., Innovations technologiques et institutionnelle...), Domination du dollar permet une autonomie de la politique économique américaine. => explique les perfs des années 90.

La nouvelle économie : croissance soutenue d'une durée sans précédent, quasi plein-emploi, pas d'inflation, envolée des cours boursiers... (Nouveau paradigme technologique fondée sur les TIC. cf FREEMAN). D'où volonté d'un nouveau modèle d'organisation productive.

Mais : quatre phases : 1) profits réalisés par un petit nombre de producteurs (start up) valident la croyance en la nouvelle économie. 2) afflux des nouveaux entrepreneurs vers ce secteur, et de nouveaux épargnants qui investissent sur les marchés financiers dans les TIC. Or distorsion des signaux du marché => mauvais allocation du capital qui délaisse des secteurs rentables de la vieille économie, et début des pertes chez les jeunes pousses. 3) renversement de l'investissement dans les TIC. 4) des équilibres financiers et économiques se résorbe progressivement. La bulle spéculative explose. De 2001 à 2003, relance budgétaire et baissait rapide du taux d'intervention de la banque centrale mais reprises peu vigoureuses.

Conséquence. Efficience des marchés financiers remise en cause car emballement spéculatif à perturber l'efficacité de la location du capital. Les cycles économiques n'ont pas disparu, ils ont changé de forme. L'abus le Internet s'inscrit dans la longue chronique des épisodes spéculatifs (innovation => profits importants espérer => bulle spéculative => éclatement => crise).

Divers : rôle important de la politique monétaire américaine (enrayer l'inflation de manière préventive prolonger la phase de croissance avec taux d'intérêt bas) Mais à l'origine de la bulle spéculative. D'autres pays ont connu un régime de croissance exceptionnelle tirée par les TIC : Danemark, suède et Finlande.

Qu’est-ce que la croissance ?

(i) Selon PERROUX, la croissance économique correspond à l'augmentation soutenue pendant une ou plusieurs périodes longues d'un indicateur de dimension, généralement le produit global net en termes réels.(ii) On distingue la croissance extensive (permise par une plus grande utilisation des facteurs de production, exemples de l'URSS) et croissance intensive (augmentation de la productivité des facteurs, exemple des 30 glorieuses). (iii) On peut distinguer également la croissance potentielle (capacité normale de production d'une économie), de la croissance effective (manière dont elles se produit effectivement). (iiii) Mesure de la croissance : PIB ou PNB, et son dérivé PIB/hab et PNB/hab. Pose problème : économie souterraine non comptabilisés (estimé à 20 % du pib en Italie), ni les services rendus à l'intérieur des ménages (travail domestique estimé à plus de 50 % du PIB en valeur), indicateur purement quantitatif..

Quels sont les facteurs de la croissance ?

(i) contributions des facteurs de production, productivité globale des facteurs : augmente entre 1950 et 1973, baisse ensuite. Suit le rythme de la productivité du travail. Explications : CARRE DUBOIS et MALINVAUD (entre 1951 et 1969 en France, taux de croissance moyen est de 5 %. K et L n'en expliquent que la moitié. Le reste est le facteur résiduel, traduisant l'effet du progrès technique), DENISON (facteurs de production incluant des aspects quantitatifs et qualitatifs n'explique que 0,72 points des 5,15 points de croissance en RDA, 0,79 points des 2,15 points de croissance aux USA, et 1,13 points des 4,80 points de croissance en France), SOLOW inclut également le progrès technique dans une fonction de production de type COBB-DOUGLAS (progrès techniques exogène). Mais paradoxe de la productivité SOLOW: " les ordinateurs sont partout... Sauf dans les statistiques du PIB":  dépenses de RetD augmente (entre 2 et 3 % en France ou Allemagne) mais il faut du temps pour que l'impact positif sur la croissance des innovations réalisées au cours des 70's, 80's apparaissent => " nouvelle économie". 

(ii) innovation SCHUMPETER: produits nouveaux, introduction d'une méthode de production nouvelle, ouverture d'un débouché nouveau, nouvelles sources de matières premières, création d'une nouvelle organisation. (CF le rôle de l'innovation). Rôle des NTIC aux USA. Investissement chez KEYNES (multiplicateur...).

(iii) rôle des facteurs politiques et des institutions : 1) théorie de la croissance endogène ROMER, LUCAS (infrastructures, le capital humain, capital physique et recherche-développement). 2) économie politique de la croissance : rôle de la démocratie comme degré de libertés civiques et économiques dont jouit la population => favorable à la croissance et au développement économique. L'instabilité politique par contre s'accompagne généralement d'une faible croissance économique. 3) analyse de ROSTOW (société traditionnelle, préparation au décollage, take off, marche vers la maturité et ère de la consommation de masse)

Quels sont les théories de la croissance ?

(i) Théories traditionnelles : 1) SMITH : croissance reposent sur l'accumulation du capital (rôle de la division du travail avec l'exemple de la manufacture d'épingle) 2) RICARDO : accumulation du capital => augmentation de la demande de main-d'oeuvre => augmentation des salaires => démographie augmente => mise en culture de nouvelles terres moins productives => augmentation des prix => augmentation des salaires et de la rente => baisse des profits. On arrive à un "état stationnaire". Moyen de dépasser cela : vision du travail, commerce international. 3) MARX : rendements décroissants et augmentation de la composition organique du capital (C/V) d'où baisse du taux de plus-value à l'origine de la baisse du taux de profit. 4) SCHUMPETER: rôle de l'innovation et des grappes d'innovation. Mais instabilité de la croissance, théories explicatives du cycle long de Kondratiev.

(ii) renouveau des théories : 1)  DOMAR : l'investissement provoque un effet est revenu à l'origine d'une augmentation de la demande ( variation de I / s) et un effet de capacité à l'origine d'une augmentation de l'offre (I/v) => conditions d'équilibre (variation de I / I = s / v). HARROD prolonge cette analyse, en définissant un taux de croissance garantie (gw= s/v) qui assure l'équilibre sur le marché des biens. Croissance effective (g) a peu de chances de correspondre au taux de croissance équilibrée car variables indépendantes. => croissance sur le "fil du rasoir" car aucune force de rappel. Définit le taux de croissance naturelle (gn = taux de croissance de la population active). Aucune raison pour que l'égalité entre gn et gw soit vérifiée.

2) KALDOR 1956 fait de l'épargne une variable d'ajustement : taux d'épargne varie en fonction de la répartition des revenus (fonctions croissantes de la part des profits dans le produit national). Si s/v >n, situation de pénurie de main-d'oeuvre => salaire va augmenter donc diminution de la part des profits => baisse de la propension à épargner ce qui freinent le taux de croissance garantie => stabilité. (Et inversement).

3) SOLOW 1956: 2 facteurs de production (K,L), intensité capitalistique variable, rendement de échelle constant, productivité marginale du capital décroissante, I=S.

Si s/v>n, pénurie de main-d'oeuvre => augmentation des salaires => substitution du capital au travail => coefficient de capital d'abaisser ce qui diminue le rapport s/v qui tend vers n. (Et inversement). Dans ce modèle, les facteurs de la croissance à long terme sont exogènes (productivité marginale du capital décroissante => blocage de la croissance. Nécessité du progrès technique: " manne tombée du ciel"," mesure de notre ignorance"). Remarque : si pays ont le même taux d'épargne et seulement un capital par tête différent, le pays pauvre en capital va progressivement rattraper le pays riche puisque la productivité marginale de son capital est plus forte => convergence. 4) théorie de la croissance endogène ROMER (86) LUCAS (88) : pas de convergence, progrès techniques comme investissement effectué par les agents motivés par un gain, rôle de l'etat pour financer les infrastructures... 4 facteurs principaux : accumulation du capital physique, recherche-développement, accumulation de capital humain, infrastructures publiques. Génère des externalites positive => nécessité de l'intervention de l'etat pour favoriser l'éducation, législation sur les brevets, coopération entre firmes...

CRISES
Typologie des crises

Crise agricole pure : mauvaises récoltes, pénurie => augmentation des prix du blé et baisse du pouvoir d'achat

Crise mixte : mauvaises récoltes également, augmentation des prix mais il y a une dimension financière en plus : les agents qui détiennent des titres les vendent précipitamment => crise boursière.

Crise de 1929 (Grande Crise): dépression (contraction généralisée de la production jusqu'en 1933), déflation (chute des prix en moyenne de 20 % aux etats-unis, de 12 % en France), contraction du commerce international (diminution de 70 % du commerce mondial en valeur), chômage massif (entre 15 et 20 % surtout aux etats-unis, royaume-uni et Allemagne)

Crise des années 70 : récession (ralentissement durable de la croissance économique, divisé par deux en France), ralentissement des gains de productivité, inflation (chocs pétroliers) et chômage massif => stagflation. Remarque : ce n'est pas une réelle crise, si ce n'est pas référence à la croissance exceptionnelle des 30 glorieuses. La France est devenue quasiment aussi riche que les etats-unis pendant cette période, il était donc inéluctable qu'elle retrouva des rythmes de croissance plus lent. Actuellement, la croissance de la Chine de près de 10 % n'est pas éternelle.

Point commun : crise annoncée par un événement d'ordre économique (krach boursier, et choc pétrolier), chômage massif, diminution du taux d'investissement, désordres monétaires.

Divergences : dépression contre récession, déflation contre inflation, fermeture des économies contre ralentissement du commerce international, logique de l'etat minimal contre intervention de l'etat (changement de cap, remise en cause de l'etat minimal et politiques keynésiennes contre retour en force des idées libérales).

Comment expliquer les crises ?

(i) la crise en tant que phénomènes possibles : 1) approche néoclassique traditionnelle : économie de marché exclue par hypothèse la crise généralisée si conditions de flexibilité des prix respecté. Or pour RUEFF et ROBBINS, crise de vannes neuf expliqué par dysfonctionnement pour le marché du travail et rôle déstabilisant de l’intervention publique. FRIEDMAN, crise due à l’erreur de politique économique de la FED. Crise des années 70 du à des politiques monétaires expansive (critique de la courbe de phillips) qu’aurait accentuer les chocs pétroliers. Pour HAYEK, explication par détour de production (distinction entre biens de production et biens de consommation. Trop compliqué a présenté ici. CF Combe). 2) la vision keynésienne : a. faiblesse de la demande anticipée n’incite pas les entreprises à investir (comparaison de l’efficacité marginale du capital et du taux d’intérêt). Principe de mimétisme. Nécessité de réveiller les « esprits animaux ». Pour GALBRAITH, crise de 29 dus à l’écart entre élévation de la productivité du travail industrielle est quasi stagnation des salaires et des prix => niveau élevé d’investissement mais faibles consommations populaires => recul du taux de profit qui freine l’investissement. Pour BARRERE, crise des années 70 du à un faible revenu net disponible pour la conso et l’investissement => faiblesse de la demande effective, donc de l’emploi et de la rentabilité du capital. b. Crise résulte de choc exogène dans un contexte d’économie ouverte : MUET et FONTENEAU (crise des années 70 dus aux chocs pétroliers qui a entraîné une inflation importée et une fuite de revenus à l’étranger. Aggravée par politique d’austérité comme la désinflation compétitive.
(ii) La crise apparaît comme inéluctable

1) Dans une perspective de cycle Kondratieff, la crise et un moment du cycle long et constitue le point de passage obligé entre une phase d'expansion et une phase de dépression. Pour l'approche néotechnologique, la crise est une transition entre deux systèmes technologiques. FREEMAN : crise des années 70 marques l'épuisement d'une révolution industrielle fondée sur l'automobile et le pétrole, et annonce une nouvelle révolution basée sur les technologies de l'information et les biotechnologies => processus de destruction créatrice dans la sphère productive et social.

2) Chez MARX, crise provient d'une discordance croissante entre forces productives les rapports de production. Crise s'exprime par la baisse du taux de profit car augmentation de la composition organique du capital qui l'emporte sur l'augmentation du taux de plus-value. Baisse tendancielle car forces qui peuvent la contrecarrer : allongement de la durée du travail, baisse des salaires, baisse des prix du capital constant, développement de l'industrie du luxe, commerce extérieur.

3) École de la régulation BOYER : période de croissance associé à un mode de régulation ( régime d'accumulation et  formes institutionnelles (forme de la concurrence,  rapport salarial, rôle de l'etat, rôle de la monnaie...)). Mode de régulation concurrentielle (1850- 1930) se subdivisent en deux périodes : début 19e au début 20e => mode d'accumulation à dominante extensive (faible gains de productivité, biens d'équipement, concurrence, intervention de l'etat limitée), début 20e aux années 30 modes d'accumulation intensive sans consommation de masse (forts gains de productivité de car organisation taylorienne du travail, biens de consommation, forme institutionnelle identiques à la période précédente.

Le mode de régulation monopoliste (30 glorieuses) : accumulation intensive avec consommation de masse, forts gains de productivité, biens de consommation, développement du fordisme (le salaire n'est plus seulement un coût), intervention de l'etat par la protection sociale, le salaire minimum...

=> crise de 29 comme crise du modèle de régulation concurrentielle (gains de productivité se heurte à la pérennité des formes institutionnelles concurrentielles). Crise des années 70 comme crise du mode de régulation monopoliste (ralentissement gains de productivité, salaires continuent à augmenter => boucle prix salaires, normes de consommation de masse devient une demande de renouvellement, essor du secteur tertiaire) 

CYCLES 
Qu'est-ce qu'un cycle ?

Selon GUITTON, fin à un cycle est composée par un ensemble d'années et séparées par des maximums (date de la crise) et des minimum (moment de la reprise).

Notion a fortement évolué au cours du temps: jusqu'à la seconde guerre mondiale, vue comme alternance de périodes d'expansion et de dépression autour d'un trend horizontal. Après la guerre, fluctuations autour d'un trend croissant. SCHUMPETER distingue cette classification: 

(i) KONDRATIEFF : mouvement long d'environ 50 à 60 ans. Trois phases : expansion, récession, dépression. Études statistiques en France, etats-unis, royaume-uni et Allemagne entre 1770 et 1920. Trois cycles longs : de 1790 à 1849, de 1849 à 1896 et premières phases jusqu'en 1920 (deuxième jusqu'à la guerre)

(ii) JUGLAR: cycle majeure d'une durée de 10 ans. Quatre phases : expansion, crise, dépression, reprise. Liée à l'essor de l'industrie

(iii) KITCHIN: cycle mineurs, durée de 42 mois environ, liées aux variations des stocks.

Comment expliquer les cycles ?

(i) phénomènes intrinsèques au capitalisme: 1) vision marxiste : BOCCARA. Processus d'accumulation et de dévalorisation du capital (période ascendante: hausse du taux d'exploitation, baisse de la composition organique du capital, augmentation du taux de profit; plateau: baisse, hausse et baisse; phase descendante: baisse, baisse et baisse). 2) FREEMAN (approche néotechnologique) : cycle long correspond à un système technologique (exemple de l'informatique) . Fondée sur un facteur de production qui remplit trois conditions : coût peu élevé, disponible en longues périodes, utilisé dans différentes productions. Travail et coton au début du 19e, charbons et transport à vapeur au milieu du 19e, acier au début du 20e, et pétrole après 1945. 3) vision keynésienne: oscillateur de SAMUELSON (combinaison de l'accélérateur et du multiplicateur : oscillations amorti, explosive et auto- entretenu), MINSKY (résulte des variations du crédit)

(ii) résulte de choc exogène :1)  vision néoclassique => LUCAS (cycle résulte d'un choc monétaire quand information imparfaite. Hausse du NGP => si producteur perçoit  hausse de son prix relatif, va travailler plus, sinon loisirs et crise. La monnaie n'est pas neutre). 2) école des cycles réels (cycle résulte des chocs de nature réelle comme une innovation. La monnaie n'est pas nécessaire à l'explication des fluctuations. Exemple avec Robinson de PLOSSER).
L'économie est-elle cyclique ?

I- (i) des cycles économiques, fortement marqué avant 45 ( cycles KONDRATIEV, JUGLAR, KITCHIN). (ii) qui s'estompe depuis : croissance forte pendant les 30 glorieuses, qui a vu son rythme ralentir à partir de 73 et le choc pétrolier. (mais pas de dépression, juste un ralentissement). Les mouvements des prix ne constitue plus un indicateur de retournement de la conjoncture (après 73, pas de déflation, mais stagflation), et pas de phase B après 73 mais plutôt un plateau (production ne diminue pas en valeur absolue)

II- (i) néanmoins, la concurrence favorise les cycles. Entre 78 et 2003, l'économie française a connu une succession de périodes de récession et d'expansion, phénomènes observables dans tous les pays développés (exemple eu). Dérèglementation du marché du travail a accentué l'ampleur de ces fluctuations (désindexation des salaires sur les prix, et liberté en matière de licenciement...). (ii) fin des politiques économiques contracycliques ? : etats-unis, Japon applique parfois de façon six blessés politiques. Mais traité de Maastricht pour l'Europe rend cette application difficile. (CF thèse monétariste)

Divers :   INNOVATION
La révolution industrielle anglaise (1760- 1830 selon l'historien ASHTON)

Apparition d'innovation dans ce secteur du textile (machines tisser), du machinisme (perfectionnement de la machine à vapeur), de la sidérurgie et de la métallurgie (diffusion des hauts-fourneaux au coke), et plus tard dans le transport ou la chimie => véritable décollage de la croissance. Facteur de progression de la demande : commerce international (domination maritime de la grande-bretagne, poussée démographique, développement des villes). Important du bouleversement agricole pour BAIROCH (gains de productivité importants permettant de libérer de la main-d'oeuvre, donc des débouchés à l'industrie). Réponse de l'offre : navette volante de KAY dans le tissage du coton, machines à filer "Spinning Jenny" de HARGREAVES, "Waterframe" (utiliser l'énergie hydraulique)... Dans le secteur du machinisme, James WATT perfectionna machine à vapeur. Dans la métallurgie, hauts-fourneaux à coke, procédé du "puddlage" CORT...
L'innovation dans la théorie économique

(i) analyse classique : 1) SMITH (division accrue du travail source de productivité parce qu'elle permet l'usage des machines. Innovations technologiques induites par le savoir-faire des ouvriers et par le travail des savants théoriciens). RICARDO (reprend plusieurs configurations d'invention que Schumpeter reprendra par la suite. Innovation concernait mécanisation du travail chez lui. Peut diminuer le fond salariale et conduire à l'apparition d'un chômage technologique, si salaire trop élevé). MARX (dynamique des innovations exposées en lien avec l'accumulation du capital et l'existence d'un chômage, et le développement du capital fixe poussé par le machinisme). 2) débat chez les auteurs classiques : MILL et CLARK reprennent la thèse de la compensation embryonnaire chez Ricardo (travailleurs contraints au chômage technologique par introduction des machines peuvent trouver des emplois dans le secteur producteur des biens de production. De nouveaux emplois peuvent naître de la croissance de l'économie induite par les gains de productivité). Au contraire, certains reprennent la vision de SISMONDI (travailleur déplacés n'ont pas toujours les qualifications pour être opérationnel sur les nouveaux dispositifs techniques).

(ii) ambiguïté de SCHUMPETER : SCHUMPETER 1 (rôle des entrepreneurs, différence entre invention et innovation, nouvelles combinaisons apparaissent par grappes d'innovation), SCHUMPETER 2 (activités économiques conditionné par le processus capitaliste, innovation comme nouvelles fonctions de production permettant de produire plus, processus de destruction créatrice...)

(iii) cadre théorique porteur : 1) théorie microéconomique standard: incitations déterminer le comportement des agents à l'égard de l'innovation (innovation si baisse des coûts de production supérieure au surcroît de coûts dus aux dépenses de recherche engagée, avantages stratégiques...). Innovation diffère selon les structures de marché (peu d'incitation chez le monopole par rapport à la concurrence ARROW, course au brevet dans les oligopolistique => CF théorie des jeux.) Recherche théorique plus récentes suppose que la relation entre l'intensité de la concurrence et les incitations à innover n'est pas régulière

2) théorie évolutionniste NELSON et WINTER : de comportement typique (innovation P y mit tation). Stratégie d'innovation (incertaine) vise à découvrir une connaissance exclusive, politique d'imitation (rend l'industrie plus homogène en termes de profil technologique ) vise à capter des connaissances que détiennent les autres firmes. Les deux sont coûteuses. La sélection via les marchés s'opère sur le long terme en favorisant les firmes sur les marges de profit les plus élevés. Politique des firmes pas déterminé par procédure standard de maximisation. Seule l'évolution des événements déterminera les meilleure stratégie.

Rôle du coût de l'innovation par rapport au coût de l'imitation, opportunité technologique et capacité à entrer dans l'industrie.

(iiii) développement plus récents : interaction plus complexe. Différence entre symbiose (technologie A se développe à l'aide d'une technologie B), prédation (technologie se répand au détriment d'une ancienne technologie) et concurrence. Interaction entre technologie et agents beaucoup plus difficile à modéliser. Décrivait différentes modalités de l'apprentissage ("LEARNING BY DOING"...)
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